Une autre culture…

Tokyo Eyes est une coproduction franco-japonaise insolite qui, comme son titre l’indique, traite du regard et de la perception en nous invitant à réfléchir sur la réalité de cette époque post-moderne qui est la nôtre.

Jean-Pierre Limosin est allé au Japon tourner son film, chaussant comme son héros des lunettes à double foyer. Le film, en effet, se positionne entre cinéma français et cinéma asiatique, avec hommage rendu à Kitano, présent dans le casting, et personnages déambulant dans Tokyo en « rebelles au dieu néon ». Il hésite entre polar et film intimiste, entre réalité et virtualité. Son regard décalé, n’est pas sans charme. Une impression de familière étrangeté retient, surtout dans les premières séquences ou héros, spectateur et cinéaste vont ensemble, confrontés à l’inconnu, dans un stimulant mouvement vers l’autre. Tokyo Eyes est une réflexion sur la rencontre avec la réalité. Dans ce quartier branché de Tokyo, où naviguent de jeunes japonais pris entre jeux de rôle, jeux vidéo et surtout musique techno, la tentation du virtuel est forte. Si Tokyo Eyes ne parvient à convaincre entièrement, c’est que les ambiguïtés qui font le charme et le caractère ludique du début du film s’estompe trop vite pour nous replacer en territoire connu. Les personnages perdent de leur mystère, leurs promenades sans but cèdent le pas de la scène d’intimité où le film a plus de mal à trouver son rythme. 

La bande son est très musicale et accompagnée de quelques beaux effets subtils à l’arrière. La dernière scène du film est assez étrange, alors qu’il sera sauvé « in extremis » de sa dangereuse dérive grâce à l’amour, bien réel, de la jolie Hinano, l’arrachant de sa réalité à lui pour tirer vers sa réalité à elle ; et par l’intervention fortuite d’un yakusa assez distingué des autres (apparition de Kitano) qui va malencontreusement le blesser et le sortir de sa  « jeu- vidéoisation ». Et c’est cela la grande force : en même temps qu’il est encré profondément dans un paysage culturel et géographique bien particulier et défini, le film atteint par le talent et la grâce de son réalisateur, une universalité qui s’illustre à double niveau. D’un côté le thème évoqué ci-dessus, de l’autre cette histoire d’amour qui permet au spectateur de la génération concerné de s’identifier pleinement aux personnages.

Après tout, ne sommes-nous pas tous d’une façon ou d’une autre et à plus ou moins grande intensité un Otaku ?
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